L\É  V E Q 

COMTE  DE  CHAALONSi 


PAIR  DE  FRANCE, 

Contre  la  lecture 

des  mauvais  Livres. 


A C H A A LO  NS, 

Chez  SENEUZE , Imprimeur  du  Roi  & de  Monfeigneur  l’Evêque. 


PASTORALE 

De  Monfeigneur  l’Evêque  Comte  de  Chaalons  9 
Pair  de  France. 

Contre  la  leSiure  des  mauvais  Livres . 

NTOINE-ÉLEONOR-LEON  LE  CLERC 
DE  JUIGNÉ,  par  la  Miféricorde  Divine 9 
& la  grâce  du  S.  Siège  Apoftolique , Evêque 
Comte  de  Chaalons  , Pair  de  France  : Au 
Clergé  Séculier  & Régulier , & à tous  les 
Fideles  de  notre  Diocèfe,  Salut  & Bénédiéïion  en  Notre- 
Seigneur  Jesus-Christ. 

Que  la  grâce  & la  paix  vous  f oient  données  par  le  Pere  & par 
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Notre-Seigneur  Je  SU  S -C hrist , qui  s'eft  livré  lui-même  pour 
nos  péchés , & pour  mus  retirer  de  la  corruption  du  fiécle  préfent.  (a) 

La  divine  Providence , Nos  tre  s-c  hers  Freres, 
ayant  remis  entre  nos  mains , toutes  indignes  qu’elles  font  d’un 
fi  précieux  dépôt , les  intérêts  fpirituels  de  vos  âmes  , c’eft  à 
Nous  à vous  prémunir  contre  tout  ce  qui  pourroit  altérer  la 
. pureté  de  votre  foi , & la  fainteté  de  vos  mœurs  ; l’amour , 
dont  notre  cœur  eft  pénétré  pour  vous  , ne  nous  en  fait  pas 
un  devoir  moins  facré  ; car  j'ai  pour  vous , M.  T.  C.  F.  j’ai  pour 

vous  un  amour  de  jaloujie  ,'dr  d’une  jaloufie  en  Dieu Mais 

j’ appréhendé  que  de  même  que  le  ferpent  fèduifit  Eve  par  fes  ar- 
tifices , vos  efprits  aujfi  ne  fie  corrompent  & me  dégénèrent  de  la 
fimplicitè  Chrétienne.  ( b ) 

I l fe  répand  dans  l’héritage  de  J.  C.  une  efpèce  de  con- 
tagion 8c  comme  une  odeur  de  mort  , qui  menace  de  flétrir 
8c  de  deffécher  entièrement  la  foi  des  Chrétiens.  Je  parle  de 
cette  foule  de  Livres  impies  & licentieux , qui  de  la  Capitale 
fe  débordent  dans  les  Provinces,  8c  y détruifent  la  Religion  8c 
les  mœurs.  Ni  les  anathèmes  de  l’Eglife  , ni  la  févérité  des 
Loix , ne  peuvent  en  arrêter  le  cours.  Ils  ont  étendu  leurs  ra- 
vages jufqu’aux  extrémités  de  la  France  ; leur  venin  pénétre 
jufques  dans  nos  campagnes  ; 8c  des  hommes,  qui  fembloient 
trouver  dans  la  fimplicitè  de  leur  foi  un  dédommagement  de 
leur  mifére , font  fur  le  point  de  fe  voir  ravir  ce  prétieux 

tréfor  î&fi  Dieu  ne  daignoit  abréger  ces  jours les  Elus 

eux-mêmes  fer  oient  féduits  s'il  et  oit  pojfible . (c) 

(a)  Ep.  Galat.  Chap.  i.  3.  ( b ) Corinth.  II.  Ch.  n.  1.  fie  $. 

(c)  Marc.  Ch.  ij.  ÿ.  zo.  & zz. 
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Nous  avions  efpéré  N. T.  C.K  que  vous  fçauriez  vous 
préferver  d’un  poifon  fi  funefte,  mais  nous  apprenons  que  ces 
malheureux  Ecrits  commencent  à circuler  parmi  vous.  Il  ejl 
venu  l’ennemi  , il  a femé  V ivraie  dans  le  champ  du  pere  de  fa- 
mille ; (^)  jugés  de  nos  allarmes.  Un  pere  tendre  qui  voit  fes 
enfans  errer  fur  le  bord  d’un  précipice  , n’eft  pas  plus  inquiet 
& plus  tremblant  que  nous  le  fommes  à la  vûe  du  péril  qui 
vous  menace. 

D e tous  les  pièges  que  l’Ange  de  ténèbres  a tendu  à la 
vertu  des  hommes , il  n’en  eft  peut-être  pas  de  plus  dangereux 
que  la  leêlure  des  mauvais  Livres;  comment  peut -on  marcher 
fur  un  brafier  ardent  fans  en  reJJ'entir  d? atteintes  ? (b')  Hélas  ! 
une  funefte  expérience  nous  apprend  tous  les  jours  qu’il  ne 
faut  qu’un  feul  Ouvrage  dangereux  pour  altérer  l’innocence  la 
plus  pure  , pour  ébranler  la  foi  la  mieux  affermie , & pour 
étouffer  dans  l’ame  tout  fentiment  de  Religion  & de  vertu. 

M a i s fi  jamais  l’innocence  & la  foi  des  Chrétiens  ont  été 
expofées  à faire  naufrage , c’eft  principalement  dans  ce  fiécle 
de  libertinage  & d’irréligion  , où  une  faufle  fagefle  qu’on  a 
décoré  du  beau  nom  de  Philofophie , déclare  ouvertement  la 
guerre  à l’Evangile  de  J.  C.  & il  lui  fut  donné  une  bouche  qui 

fe  plorifioit  infolemment dr  elle  ne  cejfe  de  blafphêmer  contre 

Dieu  , de  blafphêmer  fon  faint  Nom  , fin  Tabernacle , & ceux  qui 
habitent  dans  les  deux,  [c)  Non , M.  T.  C.  F.  jamais  les  Celles, 
les  Porphires,  les  Juliens  n’attaquérent  la  Religion  avec  plus 
de  fureur.  L’Incrédulité  compte  au  nombre  de  fes  partifans 

(a)  Matth.  Ch.  13.  zj  (b)  Prov.  6.  2.8. 

{c)  Apoc.  3.  &6. 
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8c  de  fes  défenfeurs  des  Auteurs  illuftres,  des  Génies.  Animés 
par  leur  fatal  fuccès , féduits  par  l’efpérance  d’acquérir  la  même 
célébrité , une  nuée  d’Ecrivains  les  ont  fuivis , & ne  pouvant 
égaler  leur  talent  , ils  ont  imité  leur  audace  ; & on  a vu 
le  venin  de  l’irréligion  répandu  dans  une  foule  d’Ouvrages , 
dont  la  plûpart  feroient  reliés  dans  l’oubli , fans  ce  funelle  appas. 
Les  uns,  par  des  Ecrits  licentieux , flattent  l’imagination  d’une 
Jeuneife  corrompue  , 8c  infinuent  l’impiété  à la  faveur  de  la 
volupté  ; les  autres,  par  des  Ecrits  qui  femblent  ne  refpirer  que 
l’humanité  8c  la  bienfaifance  , font  illufion  aux  Ames  honnêtes. 
Ceux-ci , par  des  Ouvrages  férieux  8c  réfléchis,  ea  impofent 
aux  Efprits  graves  8c  raifonnables  ; ceux-là  , par  des  Ecrits 
légers  8c  agréables , féduifent  les  Efprits  frivoles  & fuperficiels. 
Ils  ont  embralTé  tous  les  genres,  Eloquence,  Poëlie,  Hifloire, 
Romans,  Drames,  Dictionnaires  ; ils  ont  tout  infectés  du  poifon 
de  leurs  principes.  Semblables  à ces  anciens  ennemis  du  Chrif- 
tianifme,  qui  confacroient  à leurs  faufles  Divinités  tous  les  aii- 
mens  néceflaires  à la  vie , afin  qu’aucun  Fidele  ne  pût  vivre 
fans  fe  profaner.  Enfin,  à peine  paroît-il  un  nouvel  Ouvrage 
qu’on  puifle  lire  fans  danger,  8c  la  Religion  compte  prefqu’au- 
tant  d’ennemis,  que  la  Littérature  compte  de  Philofophes;  8c 
comme  fi  la  corruption  du  cœur  humain  ne  donnoit  pas  en- 
core allez  de  vogue  à ces  pernicieux  Ecrits,  on  les  orne  de 
tout  ce  qui  peut  en  augmenter  la  féduétion  ; ce  font  ceux  que 
l’on  imprime  avec  le  plus  d’art  8c  le  plus  de  foin;  on  employé 
le  burin  le  plus  célébré  pour  les  décorer , 8c  l’on  y étale  avec 
profufion  cès  tableaux  fcandaleux,  dont  la  vue  infpire  la  fajjlon 
a un  infenfe , & lui  fait  aimer  le  phantôme  d’une  image  morte . ( a ) 


00  Sagefle,  ij.  J fr.  j. 
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Malheureux  Artiftes  ? qui  faites  fervir  à des  ufages  aufli  cri- 
minels les  talens  que  vous  avez  reçus  de  l’Auteur  de  la  nature  ! 
Eh  quoi  , pour  un  vil  intérêt  , vous  perdes  des  milliers 
d’Ames  ! 

Encore  fi  ces  pernicieux  Ecrits  n’avoient  pour  Le&eurs 
que  de  fçavans  Théologiens , que  des  Hommes  profondément 
verfés  dans  l’étude  de  la  Religion , leur  venin  pourroit  être 
moins  dangéreux  ; mais  ils  font  entre  les  mains  de  tous  les  Fi- 
dèles. Les  Gens  du  monde  en  font  leurs  plus  chères  délices  ; 
on  attache  une  forte  de  gloire  à les  entendre,  à les  approfondir. 
Une  Jeuneffe  inconfidérée  fe  livre  avec  ardeur  à ces  leêtures 
féduifantes,  & bientôt  elle  y trouve  l’écueil  de  fa  foi  & de  fa 
vertu  , bientôt  elle  y apprend  à fecouer  le  joug  d’une  Reli- 
gion dont  la  morale  auftére  importune  un  cœur  que  les  pallions 
agitent  fi  puiflamment  à cet  âge.  D’autres  y trouvent  l’apologie 
d’une  vie  paflee  dans  le  crime,  & un  rempart  contre  les  remords 
d’une  confcience  allarmée,  & contre  la  crainte  des  Jugemens  de 
Dieu.  Un  Sexe  même,  dont  la  modeftie  & la  piété  font  le  plus 
bel  ornement , fuccombe  à la  vanité  de  paroître  Philofophe.  Au 
milieu  de  tant  de  pièges,  de  tant  d’ennemis,  de  tant  de  féduc- 
tion , avec  autant  de  foiblefle , autant  de  témérité , autant  de 
paflion  ; eft-il  donc  furprenant  que  l’Incrédulité  fafle  de  fi  ra- 
pides progrès  ? O que  la  corruption  des  mœurs  eft  une  violente 
tentation  contre  la  foi  ! Qu’il  en  coûte  pour  croire  des  vérités 
qui  condamnent  des  paflions  auxquelles  on  eft  réfolu  de  ne  pas 
renoncer,  & que  le  plus  foible  fophifme  a d’empire  fur  un  cœur 
où  domine  la  volupté  ! 

Mais  quel  fpe&acle , Nos  trés-chers  Freres, & 
combien  il  eft  affligeant  de  voir  cette  multitude  de  Chrétiens 


THE  MEWBERRY  UîîRARY 


8 

de  tout  âge , de  tout  fexe  , de  toute  condition , flottans  comme 
des  enfans  au  grc  de  leurs  folles  penfées , s’égarer  dans  leurs 
délits  infenfés^j parce  qu’ils  ont  abandonné  le  Dieu  de  leurs 
peres.  Voudriés-vous,  N.  T.  C.F.,  être  comme  eux  la  viétime 
d’une  criminelle  curiofité  ? Voudriés-vous  courir  fur  leurs  traces 
à votre  perte  éternelle?  Ah,  M.  F.,  connoiffez  mieux  la  di- 
gnité de  vos  âmes , & tout  le  prix  du  Sang  dont  elles  ont  ete 
rachetées!  Que  l’exemple  de  tant  de  Chrétiens  qui,  avec  plus  de 
lumières  &c  plus  de  fecours  que  vous  n’en  avez  fe  font  égarés 
en  lifant  ces  Ouvrages  pernicieux  ; que  l’obé'iffance  que  vous 
devez  à l’Eglife  qui  vous  en  interdit  la  leêlure  ; que  1 honneur 
du  Dieu  que  vous  fervez , & qu’ils  attaquent  avec  autant  de 
fureur  que  d’impiété  ; que  des  motifs  aufli  puilTans  vous  éloi- 
gnent à jamais  de  ces  iources  empoifonnées.  L’Efpnt  Saint  l’a 
prononcé  : Celui  qui  aime  le  danger  y périra. 

Mais,  il  faudra  donc  bannir  la  Philofophie  , il  faudra  re- 
noncer aux  avantages  quelle  procure  ; c eft  elle  cependant  qui 
a reculé  les  bornes  de  i’efprit  humain  , qui  a enrichi  la  So- 
ciété d’une  foule  de  découvertes  utiles  ; c’eft  elle  qui  a déchiré 
le  bandeau  de  la  fuperftition , & qui  a rendu  à la  raifon  tous 
fes  droits. 

Nous  fommes  bien  éloignés,  N.  T.C.F.,  de  détourner 
les  Fideles  de  l’étude  de  la  faine  Philofophie.  La  véritable  Phi- 
lofophie n’a  d’autre  but  que  d’éclairer  l’homme  , afin  de  le 
rendre  meilleur,  elle  ne  cherche  point  à lui  faire  îllufion , elle 
met  fous  fes  yeux  les  vérités  les  plus  févères,  elle  lui  développe 
la  perfeaion  de  fon  être  , elle  l’éleve  au  - defïus  de  la  ma- 
tière 8c  des  fens , elle  lui  enfeigne  à maïtrifer  fes  pallions , 


